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Il était une fois cinq frères chinois qui se ressemblaient comme cinq gouttes d’eau. Ils habitaient avec leur mère une maisonnette non loin de la plage.
L’aîné des frères chinois pouvait avaler la mer. Le second des frères chinois avait un cou de fer. Le troisième des frères chinois avait des jambes qui s’allongeaient, qui s’allongeaient… Le quatrième des frères chinois ne pouvait pas être brûlé. Et le cinquième des frères chinois pouvait retenir son souffle indéfiniment.

Tous les matins, l’aîné des frères chinois partait pour la pêche. Quel que fut le temps, il rapportait toujours au village de beaux et rares poissons qu’il vendait très cher au marché. 
Un jour, comme il revenait du marché, il rencontra un petit garçon qui lui demanda de l’emmener pêcher avec lui. 
· C’est impossible, dit l’ainé des frères chinois.
Mais le petit garçon le supplia tant et si bien qu’il finit par accepter.
· A une condition, dit-il, c’est que tu m’obéiras en tout et sur le champ.
Le petit garçon promit.
Le lendemain, de bonne heure, l’aîné des frères chinois et le petit garçon s’en allèrent à la plage.
· N’oublie pas de m’obéir en tout et immédiatement, dit l’ainé des frères chinois. Reviens dès que je te ferrai signe.
· Oui, oui, promit le petit garçon.
Alors, l’aîné des frères chinois avala la mer.
L’aîné des frères chinois ayant avalé la mer, tous les poissons se retrouvèrent à sec et la mer découvrit ses trésors. Le petit garçon était ravi. Il courrait de-ci, de-là, sur le fond de la mer, remplissant ses poches de coquillages merveilleux, d’algues bizarres et de galets étranges.
Tout en retenant la mer dans sa bouche, l’aîné des frères chinois fit sa récolte de poissons près du bord. Bientôt, il se sentit fatigué : c’est très difficile de boire la mer !
Alors, il fit signe au petit garçon de revenir bien vite. Le petit garçon vit bien que l’aîné des frères chinois l’appelait mais il fit comme s’il ne voyait rien. L’aîné des frères chinois agita les bras comme pour dire « Reviens ». Le petit garçon s’en moqua ! Il s’éloigna davantage. 
Alors, l’aîné des frères chinois sentit que la mer montait en lui et il fit des signes désespérés pour rappeler le petit garçon. Mais le petit garçon lui fit des grimaces et s’enfuit encore plus loin. L’aîné des frères chinois reteint la mer si longtemps qu’il crut éclater. Mais tout à coup, la mer déborda de sa bouche et retourna à sa place… et le petit garçon disparut. 

Quand l’ainé des frères chinois rentra seul au village, on l’arrêta et on le mit en prison. Il fut jugé et condamné à avoir la tête coupée.
Le matin de l’exécution, il dit au juge :
· Juge, je voudrais bien aller dire adieu à ma mère.
· C’est normal, répondit le juge.
Alors, l’aîné des frères chinois s’en alla chez sa mère et le second des frères chinois retourna au village à sa place.
Une grande foule était rassemblée sur la place du marché, pour assister à l’exécution. Le bourreau saisit son sabre et frappa un grand coup. Mais le second des frères chinois se releva et sourit : c’était celui qui avait un cou en fer ! On décida donc de le noyer.

Le matin de l’exécution, le second frère chinois dit au juge :
· Juge, je voudrais bien aller dire adieu à ma mère.
· C’est normal, répondit le juge.
Alors, le second des frères chinois s’en alla chez sa mère… et le troisième des frères chinois retourna au village à sa place.
On le fit monter à bord d’un navire qui aussitôt fit voile vers la haute mer. Une fois au large, on se saisit du troisième des frères chinois et on le jeta par-dessus bord. 
Mais ses jambes s’allongèrent, s’allongèrent… jusqu’à toucher le fond de la mer, cependant que sa figure souriante continuait à danser sur la crête des vagues. On décida donc de le brûler…

Le matin de l’exécution, le troisième frère chinois dit au juge :
· Juge, je voudrais bien aller dire adieu à ma mère.
· C’est normal, répondit le juge.
Alors, le troisième des frères chinois s’en alla chez sa mère… et le quatrième des frères chinois retourna au village à sa place.
On l’attacha au faîte d’un grand bûcher auquel on mit le feu. Toute la foule était là et regardait. Du milieu des flammes, on entendit une voix qui disait « c’est vraiment agréable ! ». Et chacun s’écria « Qu’on apporte du bois ! ». Et les flammes montèrent plus haut. « Ah, qu’on est bien ! dit le quatrième des frères chinois ». C’était celui qui ne pouvait pas être brûlé. Tout le monde était de plus en plus mécontent et on décida qu’il fallait l’étouffer.

Le matin de l’exécution, le quatrième frère chinois dit au juge :
· Juge, je voudrais bien aller dire adieu à ma mère.
· C’est juste, dit le juge.
Alors, le quatrième des frères chinois s’en alla chez sa mère… et le cinquième des frères chinois retourna au village à sa place.
On construisit un grand four en brique. On fourra le cinquième frère chinois dans le four et on ferma soigneusement la porte. Puis, tout le monde s’assit en rond, tout autour, et on attendit. On n’allait pas le laisser jouer encore un de ses tours !
Tous restèrent donc là, toute la nuit, et même un peu après l’aube pour être sûrs. Alors, on ouvrit la porte et on tira du four le cinquième des frères chinois. Il se secoua et dit « Ah, que j’ai bien dormi ! »

Tout le monde était bouche bée et ouvrait des yeux ronds. Mais le juge s’avançant et dit.
· Nous avons essayé de nous débarrasser de vous par tous les moyens. Vraiment, c’est impossible. C’est sans doute que vous êtes innocent. 
· Oui, oui ! s’écrièrent tous les habitants du village.
Alors, ils laissèrent partir le cinquième des frères chinois qui rentra chez lui. Et les cinq frères et leur mère vécurent heureux, tous ensemble, pendant de longues années.
Et ils le méritent bien. Car savez-vous qui l’on vit revenir un jour sur un bateau, qui l’avait recueilli en pleine mer ? Le petit garçon désobéissant, qu’une vague avait emporté loin de la plage, sans lui faire aucun mal.





